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Prologue
Bar Harbor, Maine
12 juin 1912
Je l’ai vu sur les falaises qui surplombent Frenchman Bay. Il était grand, jeune et ténébreux. Même de loin, alors que je marchais en tenant la main du petit Ethan, j’ai remarqué sa posture fière et rebelle. Il tenait son pinceau comme un sabre et sa palette comme un bouclier. En fait, plus que de peindre, il me donnait l’impression de se battre en duel avec sa toile. Sa concentration était si profonde, les mouvements de son poignet si rapides et violents, qu’on eût dit que sa vie dépendait de sa création.
Peut-être était-ce le cas.
Ce spectacle m’a étonnée, et même amusée. J’avais toujours imaginé que les artistes étaient des gens doux, capables de voir des choses imperceptibles pour nous autres mortels, et prêts à souffrir pour nous les révéler à travers leurs œuvres. 
Pourtant, avant qu’il ne se tourne vers moi, j’ai deviné que son visage n’était pas empreint de douceur. 
Il semblait avoir été lui-même sculpté dans le chêne par un artiste aux gestes furieux. Son front haut, ses yeux sombres plissés, son nez aquilin, sa bouche sensuelle, ses cheveux ondulés d’un noir d’ébène. 
Et quand il m’a regardée… 
A ce seul souvenir, je sens de nouveau mes joues s’empourprer et mes mains devenir moites. Le vent chargé d’embruns faisait danser ses mèches brunes et agitait sa chemise ample tachée de peinture. Dressé au milieu de ce paysage majestueux, il me fixait avec orgueil et colère, me donnant l’impression qu’il était le seigneur de cette île et que je n’étais qu’une intruse. 
Sans un mot, sans un mouvement, il m’a fixée de son regard soutenu et sauvage pendant un moment qui m’a semblé infini. J’étais comme hypnotisée, incapable d’articuler une seule parole. Puis mon petit Ethan s’est mis à babiller en me tirant la main. Alors ses yeux se sont adoucis. Il a souri. Je sais qu’un cœur ne peut pas cesser de battre pour si peu. Et pourtant… 
Je me suis surprise à balbutier, à lui demander pardon de l’avoir dérangé, tout en prenant mon petit garçon dans mes bras pour éviter que sa curiosité ne l’entraîne vers la dangereuse falaise. 
— Attendez, a-t-il dit.
Et prenant son crayon et son bloc de papier, il s’est mis à dessiner tandis que je restais immobile, tremblante, pour une raison que j’ignore encore. Ethan, lui aussi, s’est immobilisé, souriant, comme si cet homme exerçait la même fascination sur lui que sur moi. Je sentais le soleil dans mon dos et le vent sur mon visage, je respirais le parfum de la mer et des roses sauvages.
— Il faudrait dénouer vos cheveux.
Puis il a posé son matériel et s’est approché de moi.
— J’ai peint des couchers de soleil qui n’étaient pas aussi flamboyants.
Il a tendu la main pour toucher les mèches rousses d’Ethan.
— Votre petit frère et vous avez la même couleur de cheveux.
— Mon fils.
Pourquoi ma voix était-elle si faible ?
— C’est mon fils. Je suis Mme Fergus Calhoun.
J’arrivais à peine à parler en le voyant me dévorer du regard.
— Ah, les Tours. 
Il a alors regardé derrière moi, vers la plus haute falaise où s’élevaient le toit et les tourelles de notre demeure estivale.
— Je contemple souvent votre maison avec admiration, madame.
Sans me laisser le temps de répondre, Ethan s’est penché vers lui en riant et l’homme l’a pris dans ses bras. Muette, je l’ai regardé l’appuyer sur sa hanche et sautiller gaiement pour le faire rire.
— Il est mignon.
— Et plein d’énergie. J’ai décidé de l’emmener se promener pour donner un peu de répit à sa nourrice. Mes deux autres enfants réunis lui donnent moins de mal qu’Ethan seul.
— Vous avez d’autres enfants ?
— Oui, une fille d’un an de plus qu’Ethan et un bébé qui n’a pas encore douze mois. Nous sommes arrivés hier pour passer l’été ici. Et vous, vous habitez l’île ?
— En ce moment, oui. Voudriez-vous poser pour moi, madame ?
J’ai rougi. Pas seulement de timidité. Sa proposition m’entraînait dans un rêve profond et délicieux. Hélas, je savais à quel point elle était inconvenante, d’autant que je connaissais le caractère de Fergus. J’ai donc refusé, aussi poliment que possible. J’ai honte d’admettre combien j’ai été déçue en voyant qu’il n’insistait pas. Quand il a remis Ethan dans mes bras, ses yeux étaient fixés sur les miens. Son regard était bleu ardoise, si intense qu’il semblait lire en moi comme personne ne l’avait fait auparavant. Il m’a souhaité une bonne journée, ne me laissant d’autre choix que de le quitter pour reprendre le chemin de la maison et des devoirs qui m’attendaient.
Sans me retourner, j’ai su qu’il continuait à m’observer jusqu’à ce que je disparaisse de l’autre côté de la colline. Mon cœur battait à tout rompre.




- 1 -
Bar Harbor, 1991
Trenton St. James était d’une humeur épouvantable. D’ordinaire, rien ne lui résistait. Les portes s’ouvraient sur son passage, et lorsqu’il passait un coup de téléphone, on lui répondait à la première sonnerie. Comment aurait-il pu imaginer que sa voiture oserait lui faire l’affront de tomber en panne sur une petite route de campagne, à quinze kilomètres de sa destination ? Par chance, son équipement moderne lui avait tout de même permis de contacter le garage le plus proche. Il n’avait ensuite eu d’autre choix que de rejoindre Bar Harbor en dépanneuse, subissant les velléités de rock star du mécanicien qui, entre deux bouchées d’un énorme sandwich au jambon, ne s’était pas privé de chanter faux par-dessus le rock déchaîné hurlant dans les haut-parleurs.
— Hank. Appelez-moi Hank, avait-il dit avant d’ouvrir sa bouteille de soda pour boire à longues gorgées. C.C. va vous arranger ça vite fait bien fait. Y’a pas de meilleur mécano dans tout le Maine, personne vous dira le contraire.
Compte tenu des circonstances, Trent avait préféré le croire sur parole. Le conducteur de la dépanneuse l’avait déposé au village, non sans lui avoir laissé des indications pour se rendre au garage, puis il lui avait tendu une carte de visite poisseuse que Trent avait prise du bout des doigts.
Cette mésaventure ne lui avait pas fait oublier son sens de l’efficacité. Refusant de perdre une minute de plus, il avait profité du temps de réparation sur son véhicule pour donner une dizaine de coups de téléphone. Après avoir eu des nouvelles de son bureau à Boston et donné des instructions à ses secrétaires et aux directeurs des différents départements, il se sentait à peine mieux.
Il déjeunait maintenant à la terrasse d’un petit restaurant, prêtant plus d’attention aux dossiers qu’il avait sortis de sa valise qu’à sa belle salade de homard ou qu’à la douce brise de printemps. Après avoir fini son repas, il commença à s’impatienter et commanda des tasses de café l’une après l’autre sans cesser de consulter sa montre. Le seul fait de regarder la circulation des voitures dans la rue l’agaçait encore plus.
En ce début de mois d’avril, la saison touristique commençait à peine, si bien que les serveuses n’étaient pas débordées de travail. Debout près du comptoir, deux d’entre elles échangeaient leurs impressions sur Trent. Elles étaient en admiration devant son allure d’homme d’affaires, ses chaussures italiennes, son costume gris sur mesure et son beau cartable en cuir. C’était forcément quelqu’un d’important, disaient-elles, à en juger par ses boutons de manchette en or.
Tout en essuyant des couverts, elles firent une nouvelle observation : malgré ses responsabilités évidentes, il était encore jeune, à peine la trentaine.
*  *  *
Après être allées, l’une après l’autre, remplir leur tasse de café, elles en arrivèrent à la conclusion qu’il était plus séduisant que tous les clients qu’elles avaient servis jusqu’à ce jour. Le contraste entre son apparence sage et son regard à la fois sombre et ardent ajoutait du mystère à sa beauté. Mais pourquoi avait-il l’air aussi contrarié ? se demandèrent-elles. Avait-il rendez-vous avec une femme qui n’était pas venue ?
Cela paraissait impensable.
Elles essayèrent bien d’attirer son attention pour engager la conversation, mais à leur grand regret, il ne leur témoigna rien de plus qu’une politesse froide. Privées même d’un sourire, elles durent se contenter de son généreux pourboire.
Il referma sa sacoche et se prépara à parcourir la distance qui le séparait du garage, à la sortie de la ville. A aucun moment il ne s’était rendu compte de l’intérêt qu’il suscitait ni de la froideur de son attitude. Il était un St. James, et il avait grandi entouré de domestiques experts dans l’art de lui faciliter la vie avec discrétion et efficacité. Aujourd’hui, il payait bien ses employés, en retour de leurs services. Il ne connaissait pas d’autre moyen d’exprimer sa reconnaissance.
En cet instant, il pensait uniquement au marché qu’il espérait conclure d’ici la fin de la semaine. Au sein de l’entreprise familiale, il était responsable du développement d’hôtels de luxe et de séjours d’exception. Et son père, qui possédait un instinct beaucoup plus sûr en affaires que dans sa vie privée, lui avait confié ce nouveau projet. Tout avait commencé l’été dernier, lors d’une croisière que Trenton St. James père faisait avec sa quatrième épouse. C’est là qu’il avait repéré une propriété hors du commun donnant sur la splendide Frenchman Bay.
Presque aussitôt, il avait entamé les négociations pour l’achat de cette imposante bâtisse de pierre, et sa convoitise avait été stimulée par les réticences des propriétaires. Grâce à son expérience et sa capacité de persuasion, il avait convaincu la famille qu’elle pouvait tirer profit du gouffre financier que représentait sa résidence, car la transaction était en bonne voie.
Sans doute aurait-il mené lui-même la vente à son terme s’il n’avait pas été une fois de plus aux prises avec un divorce compliqué, et ainsi contraint de la confier à son fils.
Le quatrième mariage avait à peine duré dix-huit mois, songea Trent. Soit deux de plus que le troisième. Que fallait-il espérer pour le cinquième ? Car il était certain que son père ne resterait pas longtemps célibataire. Cet homme avait deux passions : le mariage et l’immobilier.
Trent était bien décidé à conclure l’achat de la propriété des Tours avant que son père ait signé les papiers de son quatrième divorce. Dès sa sortie du garage, il s’y rendrait directement pour découvrir à son tour la propriété.
Peu de magasins étaient ouverts à cette époque de l’année, mais en traversant la ville à pied, il n’eut aucun mal à imaginer à quoi celle-ci ressemblerait dans quelques semaines. Il savait que les touristes s’y pressaient dès l’arrivée de l’été, chèques de voyage et carte de crédit en poche. Or, ces touristes avaient besoin d’hôtels. Il connaissait par cœur les tableaux de chiffres qu’il transportait dans son cartable. Avec une bonne organisation, les Tours seraient prêtes à accueillir un grand nombre de vacanciers d’ici une quinzaine de mois.
Pour atteindre cet objectif, il n’avait plus qu’à convaincre quatre jeunes femmes sentimentales et leur tante d’accepter son chèque et de lui laisser le champ libre.
Il regarda sa montre juste avant d’arriver au garage. Il avait donné deux heures au garagiste pour identifier la panne de sa BMW. Cela devait être amplement suffisant, et il comptait bien repartir au volant sans perdre une minute de plus.
Bien sûr, il aurait pu faire le voyage depuis Boston à bord de l’avion privé de la société. Cela aurait été tellement plus pratique… Mais l’envie de conduire avait été trop forte. Il avait éprouvé un besoin irrépressible de profiter de deux heures de calme et de solitude.
Si les affaires prospéraient, sa vie personnelle, en revanche, était désastreuse.
Comment aurait-il pu deviner que Marla allait soudain lui mettre le couteau sous la gorge ? Le mariage ou rien. Décidément, il ne comprendrait jamais comment elle avait pu lui adresser un tel ultimatum. Il lui avait toujours dit que leur relation n’irait pas jusque-là, simplement parce qu’il refusait de se laisser entraîner sur la voie périlleuse qui semblait tellement plaire à son père.
Elle devait pourtant savoir que ce choix n’avait rien à voir avec elle et qu’il s’intéressait sincèrement à elle. C’était une femme charmante, bien élevée et intelligente, mais aussi une styliste très réputée. Toujours apprêtée et méticuleuse, elle lui avait permis de mener la vie bien organisée qui lui convenait. Il avait apprécié sa vision pragmatique de l’existence et de leur relation.
Comme lui, elle avait affirmé qu’elle ne cherchait ni à fonder une famille ni à échanger des promesses d’amour éternel. Comment avait-elle pu changer si brusquement et si radicalement d’avis ? C’était une véritable trahison de sa part !
Il était incapable de lui donner tout ce qu’elle avait soudain exigé de lui. Voilà pourquoi, deux semaines plus tôt, ils s’étaient séparés.
Leur rupture avait été glaciale, lui laissant l’impression qu’ils n’étaient que des étrangers l’un pour l’autre. Elle était déjà fiancée à un joueur de golf professionnel.
Il ne pouvait nier que cette histoire lui faisait du mal. Néanmoins, elle lui prouvait qu’il avait raison depuis le début : les femmes étaient des créatures instables et capricieuses, et le mariage, un piège à éviter à tout prix.
Ce n’était même pas l’amour qui avait fait parler Marla de cette façon. Heureusement. Non, comme elle le lui avait dit en toute sincérité, elle avait seulement envie « d’engagement et de stabilité ». Mais elle ne tarderait sans doute pas à découvrir que le mariage était la moins bonne manière de trouver l’un ou l’autre.
A quoi bon perdre du temps à ressasser ses erreurs ? songea-t-il, s’efforçant de chasser Marla de son esprit. Il devait aller de l’avant, et surtout rester à l’écart des femmes aussi longtemps que possible.
Arrivé devant le bâtiment en parpaings blancs, il s’arrêta un instant pour regarder les voitures garées sur le parking. Au-dessus de la grille ouverte, une enseigne indiquait « Garage de C.C. » avant d’énoncer tous les services qu’il proposait : remorquage vingt-quatre heures sur vingt-quatre, toutes réparations, révision de tous véhicules et devis gratuits.
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UN CCEUR REBELLE

Quatre sceurs, prétes a tout pour sauver la demeure
familiale, vont étre confrontées a un obstacle inattendu :
I'amour.

Catherine ne décolére pas : comment Trenton St. James
ose-t-il sonner a sa porte, alors qu'elle et ses sceurs lui ont
pourtant clairement fait comprendre qu'elles refusaient
de le recevoir et de parler de I'offre qu'il leur a faite
de racheter le manoir des Tours ? Pense-t-il étre a ce
point irrésistible, avec sa voiture de luxe et son sourire
ensorcelant ? |l est extrémement séduisant, certes, mais il
ne pouvait pas plus mal tomber en tentant de la charmer,
elle, la plus jeune et la plus rebelle de la famille.
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Sarah M. Anderson
UNE MAMAN POUR JANE

Trish Hunter. Nate avait complétement oublié son rendez-
vous professionnel avec la jeune femme, méme s'il se
souvenait parfaitement de son éclatante beauté. Il faut dire
que sa vie a €té bouleversée depuis leur dernier échange :
son frere et sa belle-sceur sont décédés, et il a désormais
la garde de Jane, sa filleule. Et celle-ci semble prendre un
malin plaisir a lui rappeler jour aprés jour qu'il n'y connait
rien aux bébés ! En tout cas, l'arrivée inopinée de Trish est
une excellente nouvelle. Non seulement son sourire radieux
suffit a rendre Nate heureux, mais, en plus, il vient de trouver
la baby-sitter idéale pour Jane !
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